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LES AVENTURES 


RESUME. — Enlvoulunt jouer une bonne farce 
äson ami Marius, Césarin so précipite lui- 
iéme, tmvolontairentant à l'eau. Par Une wa 


Depuis de longues heures Césarin était suspendu 
aulbout de son ancre, hurlant à tue-tête-pour se 
faire entendre des passagers da bateau, Finale- 


Pour comble de malheur Césarin était tombé 
sur un navire pirate faisant le trafic des armes 
avec les tribus insoumises du Maroc. Son capitaine 
était le sinistre Tom Hat’ Cuite, un gredin de la 


Abonnements 


d'un an: 15 francs. — De 6 mois: 8 francs. — 


sea, inspectant celui-ci, s'aperçut de sa présence. 
Aussitôt {| donna l'ordre de le délivrer. Vous imas 
ginez combien Gésarin fut heureux quand il vit 
s'abattre devant lui la corde de salut qu'on ui 


TS D im 


\ 


pire espèce, et tout son équipage était fait à son 
image, Sur l'ordre de Tom Hat'Cuite, Césarin dut 
laver le pont du navire, sous la surveillance du 
chefs pirate, armé d'une forte trique, € Comme 
voyage d'agrément, c'est réussi », pensast-il ; mais, 


re 


DE CÉSARIN 


Prisonnier des pirates 


De 3 moîst 4 francs, 


sa och 
Drend aussitôt le Jarge 


lançait 
mettre pied sur le plancher, 
Rompü d'émotion, il s'affai 


15 Janvier 1933 


a sur le 
dant qüe le capitaine. et son aide examir 
fronçant les,sourcils ce passager clandestin 


a cœurs vValllants 
rien d'impossible. 
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PITCHOUNET 


aleureuso la Loude 
à l'ancre dns Win: 


Agile commé Un singe, il'eut vite fait de 


pont, pen 


DIR) 


son pagli, il se mit à iaver le pianch. 
flotant, ce qui déplut à Tom Hat’ Cuite q 


le faire taire, lui asséna un coup sur la nuque 


Césarin n'avait nas üigéré cet acte brutal de 
son surveillant, surtout que celui-ci, narquoir, se 
promenait en sifflotant, tout comme il l'avait fait. 
Aussi se mit-il en devoir d'infliger une leçon au 
Ghef pirate. Adfoitement) il lui envoya son savon 


dans les jambes. lom Hat! Cuite ce sentit partir 
en avant. Îl glissait très fort, sur le savon ; il 
voulut se retenir, mais trop tard, il s'affaia dans 
le baquet que Césarin pouxait doucement derrière 


lui et resta coïncé dans celuisei. 
dait dé rire devant 
bourreau qui, à force de gesticuli 
verser lo baquet, sans se douter 
ère qui l'attendait 


Césarin se tor 


l'attitude ‘grotesque 
, V 


tu 


de son 
nait de ren- 
châtiment s6- 


CŒURS VAILLANTS 


(15-1-33) 


RESUMA 
où LE Ts d'une dousaine d'années, 
malt £o (5, s'apprétait à partir où Var 
canves avco ses tits caiarades, muls 


tombaut malade, {l renonce, 19 
sos papa mis généreuse 


ot n 
ent, S'en colonie pour soigner le ma- 


Ted. 
Jour de Man, le direclsur du na 
trétage lent rendre visite à la famille 


une. 
FX Jail tir toute-la jamille aux et- 
œiross d'Émbrun, pour que la eauté au 
vüupa se rétablisse, 
ÿ ron de l'usine, Pao- 


41. Vordelee, le 
eucilla très aimablement, 

Les deux fils de M. Verdeleo sont de 
mauvais garnements. Hobert, le blus 
Juune, sous l'emprise de Louis, revielt à 
de bons sentiments, 

On vient d'amener un blessé à Vhôpl- 
ut d'Embrun. C'est Marcel Verdelec, le 
voleur de Ia rémion. Z 

Louis aie M. le euré à réorganiser son 


akronage. 
MOReudane 08 temps le blessé connu sous 
le n° 15 continuait à se Soivher. 

M, Pouret et Louis auppriment tout ce 
qui dieut le faire soupçouner ; 

Muis Louis réussit à gagner ia confiance 
diex varents de ses nouveaux camarades, 
ut, petit à petit, obtieunont la perinis- 
Won Muller à Pégiiso noce teurs @mir. 
doutes les mamans sont pour Ii, M. Ver 
dcle a mis tout le pays en émuoi, C@r à! 
Acconin d'accompagner, ce dimanche-ta, 
su fonille à la messe. 


D'un galop. Jules rentra chez lui, Le 
pére açhevait son repas avant d'aller 
prendre son service à la gare. 

— Bonjour, papa. cria-t-il, en rentrant 
et bon appétit ! EU 

— Merci, Jules, Tu as l'air bien déluré 
ce matin ? 

— J'ai été lire bonjour aux € copains > 
du pa or la sortie de la messe, 
Ah 


= Oui. On à combiné une balade sur 
le Guilkume pour cet après-midi, On va 
bien <'amuser, et je te remercie tout 
plein du grand plaisir que tu m'as fait 
&r me Juissant aller au patro. 

— Bon! bon ! bougonna l'homme, 

Mais Jufes vit nettement une lueur 
d'émotion passer dans les yeux de son 
père 

La tactique du vicaire était bonne. 

L'événement sensationnel allait frapper 
um cœur déjà attendri. 

- Tune sais pas, papa, qui j'ai vu sor- 
tir de l'église ? 

— Que m'importe ! 

== Ori en cause dans toute la ville ! 

= lu dis ? 

Je dis que tout Embrun est en ru- 
meur. 
 — Qui este ? 

Ah Lou, le-terrain était bien prêt à 
recevoir In nouvelle Aussi, très calme, 
Jules répondit : 

— Monsieur Verdelec ! 

= Le patron ! lui, le chef du parti 
radiçal-socialiste ? 

— M, Verdelec était à la mess ce 
man. 

— Bah {un hasard ! une politesie ! 

Je ne crois pas, car il a serré la main 
Au commandant Simon, le président de 
l'Union paroissiale, en fui disant : « À 
dimanche ! > 

Le père restait muet à cette nouvelle. 
Comment ? M. Verdelec allait à la messe ? 
Lui, l'homme froid.et réfléchi quin'avan- 
çait jamais rien sans preuves ni n'agissait 
Sans nécessité bien reconnue et bien pesée | 

11 y avait quelque chose de changé 
sous le soleil 

— J1 était avec son fils et les Fouret 
probablement © interrogea le père, 

— Non {il était seul avec Mme Ver- 
elec. Robert et Louis servaient la messe 
avec deux jeunes du patre. M. Verdeléc 
m'as fait signe bonjour, en passant. 
Fu vois bien qu'il ne se gachait pas ! 

— C'est bien | Amus-loi bien cet 


après-mi 

F1 l'homme se mit À réfléchir, un 
coude sur la table Puis il se leva, prit 
sa casquette de receveur et sortit non 
sans ajouter : 

— Situ vois M. Verdelec, demande: 
ui quand je pourrai lui faire visite 

— Bien, papa, répondit tranquillement 
Jules. Je n'y manquerai pas. 

Mas le cœur du garçon battait d'émoi, 
car il avait le pressentiment que quél- 
que chose de décisif venait de se produire 

« louis l'avait dit ! pensa-t-il, Je lui 

= demanderai de prier avec moi. > 

Moins d'une fieure plus tard, devant 


une Vus chapelle creusée dans le roc, 
tout le € patro » priait pour une € inten- 
tion particulière très importante », avait 
dit le vicaire, 

Jules et Robert savaient seuls avec 
Louis quelle était cette intention, car, en 
A présence, M. Verdeles avait répondu 
à Ju 

= Dis à ton père qu'il vienne demain 
prendre le café avee moi. Nous causerons, 
puisqu'ldedésire ! 

Mais Louis et son ami ajoutérent un 
autre désir de grâce temporelle 

M. Fouret s'était offert à pa l'après- 
midi auprès du blessé, Ji voulait lui par- 
ler du passé, du présent, de l'avenir, car, 
avec la convale: le danger devenait 
Qu ant. Le blessé serait, un jour, inter- 
rogé, et que pourrait-il répondre ? 

Si les enfants du patrors'amusèrent fol- 
lément ce jour-là dans les bois de mélèzes 


En contemplation de la vilie d'Embrun 
du'mont Guillaume, les deux amis ne pa- 


graves Événements se préparaient peut- 
être, 

Leur attention fut attirée par la vue 
d'une masse blanche qui grimpait à tra- 
vers les arbres, furetant, cherchant, Ils 
eurent vite deviné, cé Stan, le bon 

fen, que l'on avait laissé à la garde de 
Sing et qui avait cü s'échapper pour 
prendre sa part des jeux dont il était tou- 
jours exclu le dimanche et les jours de 
fête, son devoir l'attachant, ces jours: 
À la niche de pierre du pavillon, 

« Le polisson, ne put s'empêcher de 
dife Louis, c'est la première fois qu'il me 


fait cela. je vais le gronder d'importance.» 

Mais la bonne bête ne paraissait nulle- 
nt craindre de retrouver son petit 
ître, qui la siffl elle se pr 
vers lui, s'accroupit à ses pieds en gémis- 
sant de joie. 

Et alors Louis vit qu'au collier du bon 
chien un petit paquet était attaché Il 
s'en empara, trouva une lettre à l'inté- 
riéur du pavier. 

< Tout va bien, disait In missive dont 
Logis reconnut l'écriture, celle de son 
père, venez tous deux où je suis, J'ai be- 


m 


ï, 


soin de vous, » 
« Tu es un bon serviteur, dit Louis 
caressant le chien, Je taccusais de déser- 


is 


tion ets au contraire, tu courais POUR 
rendre service. > 

Robert pe dit rien, mais il mouilla son 
rmouchofr et le pa sur le nez desséshé 
de labo bête qui l'en remercia par un 
coup de langue 

Le Vicaire dûment ti, les deux amis 
se hâtèrent de descendre dans ja vallée 
Leux anxiété les forçait 
le terrain le permettait 
les termes la lettre 
de vous ! > 

A pareille ‘allure, ils furent bien vite à 
prosimité de Ja gare. Comme ils trawer- 
saient les voies. un homme les héla 
e qu'il y à, les enfants, leur 
us Êtes si pre 8 Je 
fous vois dégringoler à toute allure. de: 
puis dix minutes. [l n'est pas arrivé d'ac- 
cident à Jules ? 

— Non ! ne craîgnez rien, Monsieur, 
répondit Louis qui réconnut le receveur 
de la gare. Il n'est arrivé d'accident à per- 
sonne. Je ventre devant les autres parce 
que mon père a besoin de moi 

— Alors, va vite, mon garçon ! Ne fais 
pas attendre ton pére ! 

Et d'un signe amical, l'homme prit 
congé d'eux, rentra dans son bureau, 
donc, souffla Robert, tu l'as 
? 


c 
ar ils.se ri 
« Jai 


— Di 
appriv 
— Peut-être 
avec ton père. 
— Hum {% je crois qu'il faudra mettre 
du miel dans le café ! 

Ce fut en riant que les amis traver- 
sèrent la (ville, suivi de Stan qui aurait 
bien voulu s'arrêter au terrain de jeu. 

Dévant la porte de l'hôpital, M. Fou- 
ret causait avec le curê. 


! On verra cela 


RER TR AR A A A TV LE VA NU: TV: VA VE AE: WP TR ER 


Nanouk l'esquimau vient de pêcher un 
sspadon, Sitôt sorti de l'eau, le poisson 
gèle et devient rigide, Un ours mons 
trueux s’élance sur Nanouk qui va être 
infaïliblement dévoré, 


L'espadon, lancé avéc force, pénètre 
dans la poitrine du plantigrade qui est 
tué/net 


AU POLE 


Heureusement pris d’une idée géniaie, 
l'Esquimau sempare de l'espadon et 
s'en sert comme d'un javeiot. 


Nanouk va se régaler, iui et sa famille, 
avec la chair de l'ours et, avec ia peau 
il fera une belle descente de lit quil of- 
frira à sa femme pour ses étrennes! 


= Quand je vous le disais 


affirme 
triomphalément en voyant les deux 

et lc paraitre dans la ruc t 
= Le fait est qu'ils ont répondu bien 
vite à votre appel lancé il ÿ a trent 
cinq minutés. Stan, mon ami, tu cs un 


fidèle messager 

Le chien, modestement, déd 
éloge, 
de suvre qui lui fut tendu 
M. Fouret.et les enfants sui 
dans un petit parloir 


mais croqua avec joie le morc 
tand 


Louis vit qu'au collier du chien 
un paquet était attaché. 


sis, le curé prit la 


Lorsque tous furent x 
parole 


à Robert. Il 


r, DiAis commence 


quelques mots sur un papier 
qu'il a remis à M. Fourét 
Et le prêtre tendit à Robert une feuille 


où se déchiffrait de 
écrites 

< Robert ! 
niet 

L'émotion empè 
vantage, 11 offrit le papi 
eut vite fait de l'anal 
Il faut faire 
pas, Mor 


n'est 


voyer auprés de bras Toul 
Faider 4 sortir de-l'ornière 
célabwmême; connustu que 


nous rendre ce, sér- 
a que des gl 


tous conne 


fit rema 


y a l'Anglais 


— Oh ! une e ï 
j'ai retrouvé la valise Elle n 
eu cas de besoin, Je vas 


et le 
arrivée, 
toujours! 


mama 
dicta 
née au salut de 


fallut mettre la 
ns le secret, et ce fut son cœur qu 
lettre 


ulorisé à 
Ë 


cours 
J'ai à lont la 
le a rendu an grand service à la 
ie en sauvant la vie de non père. 
Je ne sais que faire, car je su 
bien petit bi mes parents de 
bien modeste. 
Et 
homr 


heureux 


pendant, c'est la vie 
d'une 


.… l'houn 
é dau! la région q 
ous, Malame, au 


di soinnies ap) 


Puis la lettre fut 
à la gare/ét 
ment la 
heur « 


(4 


ONE 


famill 


% 


ARR 


_ revient de Féculé, a toux les soirs. 
à a là Michel, pere et, naturellement, Ferdi- 

nand, Comme (ous les s aussi, on  disouto 
Jerme, 


MICHEL. — Mon papa à moi, 1 dit qu'il faut payer 
nos LES à l'Amérique: 

HE — Ben, mon papa à moi, If dit tout le con- 
Haba br CT 

FERDINAND. — Si vous voulez bien, mes Paivrés 
vieux, hous nétendrans pour discuter de ça, d'avoir 
Re Plus de moustaches, |Qu'ast-da que vous en 

îtes 


MICHEL, — Ma foi oui, FE tout. On disait ça 


ur de seus ie Mais dis 
_ y a longtemps qu'on n'a pas vu Jacques Largier, 
| patro 7. Tu sais pas ce qu'il devient ? 


pourquoi qu'il ne v LN plus. 
parce qu'il prend des léçons 


FLE nn Des leçons de boxe 27? 
És HENRI. — Oui, il dit comme ça que ça peut lui ser. 
_ vir, un jour, s'il est attaqué dans la rue, 
 FERDINAND. — Et ji y a longtemps que sa le 
_ ties te... boxomanie 2 
HENRI IRI. — Pius de trois mois, sûrement, puisqu' ‘on 
a pas encore revu, depuis la rentrée, au patro. 
RDINAND. — Comment, tu savais ça, et tu ne 
pas occupé ? 
ENRI. — Mais si, mon vieux, je er suis occupé; 
je lu dit : « Pourquoi tu ne viens plus au patro ? » 
« Parce que je fais de la boxe ». & Mais c'est pas cn 
qui doit t'empécher d'aller à la messe et de commu- 
nier ? » « Je vais plus à la messe et je ne communie 
lus, parce je me suis aperçu que Ça ne me servait 
Hs rient». Voilà, exactement, ce qu'il m'a dit. 
FERDINAND. — Ji t'a dit que ga ne lui servait à 
rien & Ru) 
HE) — Éxactement, 
FERDINAND: Et qu'est-ce que tu iuias répondit? 
HENRI. — Ben, riem.… j': ce trouvé. 
à PAP ANEREUES — Comment, f'as rien trouvé 
ondre 
HENRI pileux = Ms foi non… Diacle-moï, toi, 
FERDINAND. — Eh bien, aurais dû lui dire. 
MICHEL, — Je donc directement à Jacques ; le 
ou en face sur le trottoir. 


En effet, sur le trottoir d'en face, on peut re» 
marquér tn Superbe petit < crâneur » qui fait 
important el regarde, avec mépris, ses lrois cu- 
© marades. Immédiatement, Ferdinand fonce à 
HET toute vapeur. 


_ FERDINAND, — RSR Pourquoi qu'on 
_ne te voit plus au patro ? 
#Æ ART Parce que je n'aime pas à perdre Ege 
A ça qhe sérvait-il d'aller au patro ? 
ur Voir 
dura à faire de toi un type 
Een il va. 
“ Ale F4 


7 


ce vait à 
mo; de asie 
ateg XF et c'est ça co 


ï Erdnané, 
FH au 


+  FERDINAND, — C'est toi qui : devrais le savoir # 
tes dans sa classe, rien de Alus: fadile que de de dues- 
-tionner. SA 


taurait aidé — et comment { — à faire tout ton de- 
voir. tu entends ? 
Oui, Jacques GuMtomt : sa figure est toute chan- 
née ; on sent qu'il va dire, à Ferdinand, quelque 
chose de trés sérieux 


JACQUES. — Ecoute, Ferdinand. 

FERDINAND, — J'écoute, : 

JACQUES. — Ce que tu viens de dire là, je le croyais 
comme toi. Quand j'ai senti qu je commençais à 
changer, que ça.allait devenir difficile de persévérer, 
je me suis mis à me confesser plus souvent, à com- 
munier plus souvent, Je comptais là-dessus, tu en- 
tends ? 

FERDINAND, — Oui, j'entends ! et après ? 

JACQUES. — Eh bien, mon vieux, il ne s° rien 
passé de ce que j'attendais ; la persévérance m'est de- 
venue de plus sn plus difficile, me suis mis à 
sante de plus en plus ; alors, j'ai pensé qu'il était 
inutile que je continue à m'approcher des sacrements 
puisque ça ne me faisait rien du tout. Et de là à ne 
plus aller au patro, Ga n'a pas 6té long. 

FERDINAND, — Je peux parler, à mon tour ? 

JACQUES., — Bien sûr. 

FERDINAND, — Quand as-tu senti que tu com 
meonçais à changer ? Que ça devenait plus difficile 
de persévérer ? 

JACQUES. — Ben, c'est quand. c'est quand... 

MICHEL, intervenant. — Je vais te le dire, moi : 
c'est quand tr as commencé à toujours aller en ré- 
créatiôn avec Louis Servart ; tu né causais qu'avec 
lui. dans les coins ; il te paseait des brochures quo 
tu ne voulais pas nous montrer, C'est-il Vrai, ça ? 

JACQUES, sûné, — Ben oui. ben oui, c'est vrai 

FERDINAND, — Et c'ost à ce moment-là aussi, 


Où neut remarquer un superbe pelit cräneur. 


que tu as commencé de te confesser et de sara ER 
plus souvent ? 

JACQUES, — Oui, parce que je sentais bien que 
les bouquins quo me prétait Sr et ce qu'il me 
disait me changeaïant complètement, Et j'ai êté surpris 
de voir que les sacréments ne me défendaient pas 
mieux que ça. 

FERDINAND: — Tu veux Savoir pourquoi 7 

JACQUES. — Ça oui, alors. 

FERDINAND. — Quand tu 45 commancé à te con- 
fesser ot à communier plus souvent, as-tu aussi com- 
mencé à lâcher ton mauvais camarade ? L'as-tu en 
Voyé promener, Îui est ses bouquins 7 

JACQUES. — Ma foi, non. J'ai pas osé, J'ai. oui, 
j'ai eb peur qu'il se moque de moi. 

FERDINAND. — Et tu Les figuré quo Îes sacre- 
ments agiraient tout seuls, là comme ça, sans que 
tu aies besoin de t'en mêler 7. Que ça te ferait l'effet 
d'une potion calmanto,-qu'ôn prend Îe soir, avant de 
s'endormir, et qui opère sans qu'on n'y sois pour rien? 

JACQUES, — Eh bien oui, là. 

FERDINAND. — Ben, mon pauvre vieux, tu ferais 
pas mal de repasser ton catéchisme, tu sais. 

JACQUES. — Le catéchisme ? On nous ÿ a appris 
que nous ne ferions rien sans Dieu, 

FERDINAND: — Et on nous ÿ à appris aussi que 
Dieu ne ferait rien sans nous. Ce serait vraiment trop 
commode, tout de même, s'il suffisait de communier 
ét de ne plus nous occuper de rien ensuite. Non, m 
crois-tu que ce no serait pas se moquer du Bon Dieu 
que de lui dire : « Vous savez, je communierai sou- 
vent; très souvent même; mais j'entends bien ne rien 
changer à ma vie et continuer à fréquenter n'importe 
quel copain, à lire n'importe quel bouquin. parce que 
je ne veux pas me gêner ! » 

JACQUES. 

FERDINAND. 


otre-Seigneur s'est 


pas pour iui 7. Non, mais, tout de même ! 


Taëques ne trouve rien à répondre... 
Henri le regardent tarquoisement.…. Ausxi veut-ll 
sauver la facn, 


JACQUES, = Alors ça) sert exactement à quoi ds | 


communier ? 


gêné pour | 
nous au point d'en mourir, et nous ne nous génerions 


Mioher et 


FERDINAND, — Ça sert exactement à mettre à 
notre disposition la force divine Mais ça nous laisse 
libres de nous servir de cette force, où de ne pas rious 
en servir Voila. 


MICHEL. C'est comme le type de Berg-op-Zoom. 
JACQUES, -- Le typo de quoi 7 
MICHEL. De Berg-op-Zoôm.… Oui, c'est lé maitre 


qui racontait ça, l'autre jour. Un maréchal, sous 
Louis XIV ou Louis XV, je ne sais plus au juste, assié- 
geait Berg-op:Zoom ; il avait besoin de renscigne- 
ments spéciaux ; alors, il choisit un des meilleurs 
sous-officiers de son armée, qui avait suivi un tas de 
cours dans les écoles de guerre : ill émet un mous- 
queton nouveau medèls, dont on disait le plus grand 
bien, et il l'envoie avec ça à l'intérieur de la ville 
pour qu'il en rapporte les fameux renseignements... 

HENRI. Alors ? 

MICHEL, — Alors, le type y a été : ses copains lui 
avaient dressé une échelle ie long des remparts. 
Mais, arrivé en haut, il a commencé à avoir peur. 
Et toute sa science militaire et son beau mousquet 
tout neuf ne lui ont servi à rien… C'était pas tout 
d'être calé et bien armé, fallait-il encore se servir de 
tout ça. 

FERDINAND, — Tu entends 2. li ne manquerait 
plus, maintenant, que ça te fasse pareil pour tes leçons 
de boxe, 


JACQUES. — Comment ça ? 
FERDINAND. —- Ben, oui, tu prends des leçons de 
boxe. tu sais comment on porte un coup, comment 


ôn en pare un autre. Mais si, un jour, tu passes dans 
un sale quartier et que tu te fasses attaquer. et que 
tu n'aies pas le cran nécessaire de te servir de toute 
fa science boxeuse.… ça fera comme si tu n'avais rien 


appris. 
MICHEL. — Tiens, c't'idée | 
FERDINAND, — Tu auras bien en toi ce qu'il ft 


pour te) défendre, mais tu n'oseras pas t'en servir, 
Alors, ça féra comme si tu n'avais rien appris du tout, 


HENRI, —C'est malheureux, tout de même, de ne 
pas savoir ça ! 

JACQUES, vexé, — Mais je le sais aussi bien que 
toi, tu sais. 

FERDINAND. — Mais j'en suis sûr, mon pauvre 
vieux. Mu n'étais même pas si mal disposé, puisque, 
quand ti.as senti que ça no marchait plus, tu t'es 
mis à fréquenter les sacrements. Seulement, tu n'fs 


fait que la moitié de la chose. Tu as laissé le bon Dieu 
faire saspart de travail, mais, toi, tu n'as pas fait 
la tienne. Alors, ga ne pouvait pas marcher. Tu 
comprends ? 

JACQUES, — Oui, Ferdinand. 

FERDINAND. — Et tu es plus heureux, mainte- 
nant ? Tu to sens plus tranquille d'avoir mis le Bon 
Dieu de côté ? 


JACQUES. — Ah ! dame non… Y a des moments 
surtout. 
FERDINAND, — Et qu'est-ce qu'il te dit, ton ami 


Servart, quand tu Iui parles de ces moménts-là 


Res copains Ini avalént dressé wnc échelle 


le long des remparts: 
JACQUES, — Je ne lui en parie pas : il se mcque- 
tait demi, 
FERDINAND, —.Et tu no Voudrais Pas nous ën 
parler, à nous. bien franchement, comme tu Viens de 
sle faire ? 


Jacques no répond pas : mais il « latngd Fer- 
dinomd ui prendre le bras ét il marche, mulnte- 
nant, sur le trottoir, emourd dé sos pottts 
ains du patro.. Plus héuroux que Lo soux-cfft 

or d'autrefois, Ferdinand a pris, non pus Bern 

oi, mais Fée de sou amd, ef, bien qu'il 
ait juiaie appris It boxe, anis ‘son advoranite 


Anock-out. 


Pierre Rougemont. 


bo A 
Ce ge 


SES 


là PS 
C'est moi l'an mil neuf cent trenl'trois 
Février, les dix autres... 


Hoi s moi ‘d des trois mois d élé, 


l Vous “rt node 
e: inatis ferai mesure bonne : 


Douze mois ; plus de lrois cents jours … 
Qu" autant de fois Dieu vous visite. 

b Et puissiez-vous les trouver courts 

| Puisque le bonheur passe vile. 


ST 


LE nfant Divin, célestes chanteurs ; 
Jésus ouvrant ses lèvres en fleurs 
zeuill: Joyeux, comme les jé enees. 


£ 
à “la d He Doix. 

est Reine et Mère à la fois. 
Pour: ‘E pas. finir, son règne commence! 


LS 


- 
HE; Ë 


Pi ie un s'inclinent les Anges. 


Chérubins offrent leurs louanges 


mon amour! Dormez, je le PEN 
hérabins, faites le silence ». 


_ Mme Reverdy. 


Tintin et Miloufse sont embarqués à 
Bordeaux, & destilation du Congo. 
Après ue aveñture sinistre qui a failli 
coûter la vie à ch pauvre Tintin, fs font 
la rencontre d'uji bon Afissionnaire 
qui les conduit à son 
Mais in chef de la 


bu des Ba-Hao: 


AH’AH 
AL COMPLET 


’iis SnnT! 


NETE ou 
+ TINTIN? 


MORT? À MDN AVIS MES, 
CETTE NOUVELLE EST fERTA 
-MENT PRÉ MATURÉE 


Beaucoup de nos nouveaux abonnés n'ont pas eu 
les premières questions de ce concours aussi facile 
qu'amusant. 

Or, nous voulons que tous les Cœurs Väillants y 
participent. Aussi indiquons-nous encore aujourd'hui les 
guestions numéros 1, 2 et 3. 

Il s'agit, vous 1e savez, de reconstituer à l'aide des 
mots classés alphabétiquement au début de chaque 
question, des phrases parues dans le beau livre de 
L'Imitation du Petit Jésus (1). 


Question n° 1 


AILES + CHEVEUX - COLERE - NOMS - POING 
De litation du Petit Jésus » est en ven 
l'Office é des œuy 0, ruë de l'Unive 
Paris (7), au prix de, $ fr anco. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


IL ne faul jamais se meltre en …., ni tirer les … de 
sa pelile sœur, ni c chen les .… des mouches, ni donner 
des coups de .… à l'école pendant la récréation, ni appe- 
ler les autres par de vilains., 


Question n° 2 
T'AIMERAIENT 


CHAGRIN - DONNENT -: ENFANT 
FACHENT - GIFLES GIFLES  -: MAMANS : 
RECEVOIR - SAGES, 


\ 
Ré, les adversaires de celle des M'HG 
tuvte, veut faire périn Tintin, 

Afilou apporte à Tiyin una lettre qu'il 
vient de trouver ef| qui lui permet 
de découvrir un espidn qu'il interroge. 

11 perce alnsi un oonplot el emmène 
son prisonnier au poste de police. 

| 


ÇA Y EN BON?LI MICHANTS 
MOUSSIÉS PLUS FAIRE MAÏ 
M A TINTIN. LI|TOUS ALLER 
(| FT EN PRISON |: 


MON VIEUX MILOU, VOILA 8 JOURS QUE 
NOUS NOUS PRÉLASSONS DANS CE 
LUXUEUX PALACE DE X. VILLE J EN 


ER CELLLS 


- A 


IL ne jaut donc jamais … quand on a reçu une … 
même quand elle m'est pas très … Moï, j'en ai reçu de 
terribles sans .… .… (2 mots) au tribunal de Caïphe et 


de .…, alors que j’élais …, que j'étais ., que j'étais 


1l faut se dire dans son . « Je l'ai mérilé, après 

- loul ; ma maman m'aime el je lui fais du … sans rai- 

î son, » Alors, sans … trop longlemps, on … ses yeux ct on 
j lui … de ne plus recommencer jamais. 


Fe 
quand elles se … Même 


-jont, malgré elles, elles * 
les … Elles  Hellement mieux avoir un 
ï ‘il n'aurait jamais besoin de …… Ces trois phrases font partie du chapitre IV, livre 
sr > Rat RE ARC premier de L'Imitation du Pelit Jésus. 
Le HATRRes ORNE # } La semaine prochaine, lisez attentivement la huitième 


HAGRIN - cœur ie | question. 


Volre ami : Jacques Cœur. 


Ai ASSEZ: DEMAIN MATIN NOUS PARTONS / 


Les Mémoires 
d'un poupon de celiuloïl 


IÉSUMÉ 

Un bou poupon de céluloit attend, derritre 
Ia vitrine du marchand de jouets, qu'un acheteur 
vienne le délivrer de sa prison. 

Un vieux monsieur, à Lair ben respectable, 
mais pauvre allure, le choisit et le rapporte à 
sa petite fille dont lt jolie ne conmait pas de 
bornes. 

LA petite France, malade jusque alors, Yeprend 
des Jorees, 

Le bonheur semble ve dans La maison, Le 
jour de la Pentecôte, M, Pagliano tient les orgues 
de la cuthédrate. Quel honnowr pour l'artiste qui 
4 conquia le titre d'oryaniste! 11 donne des leçons 
do chant, en barticuller & uno jeune femme » 
Aline Valbert. 

our calmer les pleurs de Zücette, lu petite 
fille de cette dame, France lui donne, avec un 
gros serrement de cœur, le Uecu poupon qui eir 
cute en automobile à frauers I6s rues de Sen 


A peine ma nouvelle petite maman eut-elie 
mis le pied dans son jardin que deux chiens, 
ün caniche blanc tout frisé et un énorme da- 
rois jaune, se précipitèrent sur nous en bon- 
dissant ! 

La villa était petite mais luxueuse, Dès le 
seuil, je fus ébloui. Zézette, échappant à la 
bonne qui courait derrière elle pour la dé 
chausser, grimpa l'escalier à quatre pattes et 
se réfugia dans la chambre des joujoux, où 
régnait un horrible désordre. Une poupée, 
les jambes en l'air, gisait près d'un éléphant 


Je me sentis cmporté pi 
du courant. 


et d'un fourneau renversès. L'aînée des deux 
sœurs, Guillemine, qu'on appelait Quiqui, s'é- 
tait armée des ciseaux de sa mère et semblait 
très absorbée à découper des journaux, dont 
les débris jonchaient la pièce, intéressée, elle 
jeta les ciseaux et s'élança à ma rencontre, 
Zézette n'entendait point me lâcher, un pugi- 
lat allait nécessairement s'engager quand la 
grosse voix de papa, s'élevant à travers la 
porte, rappela à ces demoiselles qu'il était 
temps de se mettre à table. Zézette écrasa 
une soucoupe de son ménage en marchant des- 
sus. Je m'attendais à coucher dans le joli ber- 
ceau rose, occupé déjà par un ours ! Grande 
fut.donc ma déconventue en me voyant aban- 
donné sur le tapis. 

Jé passai sur mon tapis une nuit épouvan- 
table. Les moutons à trois pattes et les pan- 
tins brisés, épars autour de moi, me rassu- 
raient peu sur mon sort. J'expérimentai 
alors une vérité banale ? à savoir que les en- 
fants riches, blasés sur les gâteries, ne s'atta- 
chert point à leurs joujoux comme les enfants 
pauvres. 


v 


. La santé de Mme Valbert laissant à dési- 
rer cette an à, j'entendis M. Vaibert an- 
ponter à ses filles qu'on partirait en Alsace 
dès le mois de mai. mtôt les emballages 
commencèrsnt. J'espérais voyager dans un 
compartiment, comme les poupées gâtécs que 
leurs petite mamans tiennent aux portières, 
mais j'eus la désagréable sensation d'être 
fourré dans une malle, avec uns pile de 
linge sur le nez. Heureusement que « les en- 
fants en celluloïd » comme aurait dit M. Pa- 
gliano, n'éprouvent pas le besoin de respirer. 
Me doutais-je, à ce moment-là, que je ne 
vais plus revoir Sens 7. Je ne-sais, mais 
j'étais dans une disposition d'esprit à m'at« 
tendre à tout. J'avais vu la plus belle poup 
de Guillemine trainé par le caniche sur le sa- 
ble du jardin. J'avais vu le livre de lecture 
barbouillé et déchiré, malgré les remontran- 
ces de Mile Colrat, l'institutrice, à qui les 
petites Valbert répondaient parfois bien mal! 
J'ignorais quelle catastrophe pourrait. m'arri 
Ver à moi-même :; cependant, j'étais sûr qu'il 
m'en arriverait une ! 

En Alsace, en effet, j'éprouvai les plus épou- 
vantables frayeurs de ma vie. 

Quand, après bien des heures de cahote 
ment, je parvins enfin au terme de mon 
voyage, et fus tiré de ma prison, j'étais à 
Wangenbourg, dans un hôtel cerné de toutes 
parts par des forêts de sapins, où Mme Val- 
bert pouvait respirer l'air des montagnes, et 
trouver le repos dont elle avait besoin. 


(A siivreÿ Berthe Colardeau. 


+ 
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Mes chers petits enfants, rée et ln petite fille était en danger {| mourante en prouonçant la formule | nous arrivons À Ja nuit. Personne 

à < A de mort, du baptême, ne nous attend ét tout la monde 
er encore votre grand-oncle Vite, fe missionnaire expédie Ja Lu sorcière intervient à son tour, | ést surmris de nous voir. 

qui vient répondre à votre AD° | vierge eatéchiste de l'endroit voir | mais ia fillette ln repousse et pen- Je leur fais une instruction, puis 


dant que. ses lèvres murmurent: | On Durle de la pluie ct du) beau 


pel incessant, Des histoires 1 | certe malheureuse enfant. En a 
je n'apprénds riern d'in 


1e eriez- vous, des histoires ! et sur- ce AE 
tout pus de contes comme < La Mère g ; . ES É 

oie », « Le Chat hotté 2... mais des 
histoires vécues. Que ne ferait pus 
votre oncle pour ses petits neveux ! 
Aussi, ouvrez bien grandes yos oreil- 
1es, et surtout fuites silence, ear le 
récit va commencer. 

Fa 

« Laissez venir à moi les petits 
enfants > 

Ces paroles tombées des lèvres di- 
vines nous découvrent la tendre pré- 
dilection de Jésus pour les tout 
pétits, pour les plus faibles. 

Ausst bien tous les missionnaires 
se rappellent tel ou tel cas, où par 
des voies manifestement providen- 
tieiles ils furent les heureux instru- 
iments des divines tendresses, pour 
ouvrir le eiel à un pauvre enfant, à 
une ehétive fillette. 

Je veux vous rappeler quelques- 
uns de ces souvenirs. 3 

Un missionnaire en tournée de 
mission était descendu dans un pe- 
tit village situé au pied d'une colline. 
AE réglnit les occupations de sa visite 
quand une fillette d'aspect minable 
se jette à ses pieds, 

— O Chem fou ! (6 Père), dit-elle, 
donnez-moi le baptême. 

Le missionnaire la regarde, mais 
il a beau renruer tous ses souvenirs, 
ji ne connaît pas cette pauvre en- 
faut et pour cause, car elle est 
paienne. 

— Qui 6s-tu ? lui dit-il. 


je déçn ? Non, cab une wotx 
ré 1ne rassure, < Du ns biém 
dit-elle. » 

in, après It me 


erni 
intérie 
fait de venir. 

Le lendema 
vint me dire : L 

— La petite fille de M: angl 
vient de tomber malade, @ESEAUTeN 
paienne, mais qui vous suppliede 
lui donner le baptème, Elle cons 
prend les principales vérités dev æ 
religion éhrétienne ear elle afsuiyon: 
cachette de sa famille les Jetonstde 
catéchisme données par Jan té 
chiste, 

— Bon, répondis-je, j'irai l1yos 
après déjeuner, 

Je suis à peine installé devaniie 
boï de auillet, qu'un de mes chrétiens 
m'apporte dans ses bras 11 paire 
malade 

En me voyant, elle s'écrie 

— Père, si tu savals combhienqe 
désire Je bapté 1i tant priéle 
bon Jésus pour qu'il te fasse Wen 
ici avant que je ne meure et Îæ 
exauecé mon ve 


:r'éponÉes 
ce qui né 


St de 
afin que j 
Le père de la fillette 
venu Jui aussi se met 

JUS Somnes DE 
mais écoute la 
baptise-la et je te nromets de deve= 
nir chrétien avec toute ma famille, 

& u fond de 


— je suis l'enfant de M, Lou qui e J'étais remaé jusqu 

» demeuré à côté du chef chrétien du l'âme et je dus me faire violen 
village. On m'a souvent parlé du Bon L'arrivée du Père Missionnaire dans une jonque chinoise pour ne pleurer. 

Dieu, de Jésus cloué sur une croix, de Je baptisais la fillette lui don- 

vabt, elle y trouve déj la sorcière, | Iesou ! Maliya ! Jésus ! Marie ‘elle le nom de TI insulte, 


Marie notrebonne mère, du ciel où e 
l'on éstheureux pour toujours Moi je | qui, dans un coin, prépare ses sorti- | expire doucement. 
suis malheureuse, malade, aimée de | lèges. L image de la petite 
pérsonné, je veux aller au ciel. Mes La catéchiste s'approche de la fil- ë Her ... | je la lui dounuis, 
Direnté Sont de fervents: bouduhis- | Jette et, à voix basse, lui demande: | Depuis trois jours, jétris obsédé | sn main 


« S'ils. à ennent 3 de- par une pensée. « petite 
tes, S'ils apprennent que je suis == Tu désires le baptême ? RE  Wraneleia (yfilagé of. so LS elle 


une 


Vimage de 
deux heures 
prédestinée, 


vénuê chrétienne, . Ï]s me tueront, Oh! 

mais cela m'est égal, pourvu que je Me oui, plusieurs fa: pe , que les voies 

sois isée. — Donnezmoi ylte un bol d'eau, | bas où a besoin de toi. ont adinirabies, n'est-il pas 
Hours, répondit le mission. | S’écrie-t-elle, car le front de la mA | Plus je pense à cela ét plus cela Et Jésus, duns son beau ciel 

naire, je vais prendre des informa- | iade est brûlant comme un fer | devient une idée fixe. toujours une prédilection 

tions, reviens plus tard. rouge. PANONS done à Wangkia, né | marquée pour les blanches ânes des 
Elle sortit toute désolée ! Le papa, indifférent, apporte une crfai-je ! ! tout petits. 


P. Venance Guichard. 
OF 


Miss. 4 


Or, le même jour,elle dut s'aliter: | écuelle d'eau, et aussitôt Ia vierge | Je fais seller les chevaux et, en 
nine fièvre pernicleuse s'était décli- l'en verse un peu sur la tête de Ia route. L'étape est de cinq lieues ; 


M E l 4 | Fr k LI so de mal. Un Noel 
sa L : vieille dame av 
oumoufh l'éléphant blane ::" 1... 


bandonné dans fi 
Histoire fantastique inédite de PETIT-MURET PNR NUIE cho 


s'y essaya point. SES yeux perc 
t dans l'obscurité une de 
it là qu'il passeræi 
eût fallu avoir un mètre 


oranges -ou les chocolats q 
RESUME 


d'acheter; cannes et parapluies jonch 
… Le Koyat Oirces avait instafe sc ton 
fes dans la grande capitals du Sud-Ouest. 
Parmi Fa troupe de nombreux clowns 
&t acrobates figure le petit Ephraim, #n 
oifant qui a été recueilli par charité. 

Celui-ci s’est lié d'amifié avce Jappy, 
de petit chiew savant, et Moumonth, lol 
phant blano qui a gagné sa confiance 
depuis le jour où ik F& arraché des 
snains de l'écuyer chef qui le naltrai- 
fait, Un éincen très grave se déclare 
dans le cirqus Moumouth réussit à 
s'évader, 
1e arrivent dans un beau petit village 
qui monte, qui monte. 

Après avoir failli blesser le docteur 
dans son automobile, les voyageurs arri- 
vont devant une belle boutique de pri- 
meurs, 

Puis lés voici, après bicn des péripé- 
ties, dans la suHe d'un cinéma, où passent, 
sur l'écran, leurs propres avcutures. 


Les muscles crispés, ramassé sur Iui-mê- 
nie, tendant toutes ses forces dans un effort 
gigantesque, l'éléphant blanc poussa son cri 
de guerre qui éclata comme üne fanfare 
a milieu de la FEU triste d'une valse 
lente jouée par l'orchestre. Et, la trompe 
en avant, Moumouth, l'éléphant blane, 
s'élança contre l'écran, où son ennemi, l'in 
solent éléphant gris, dans une immobilité 
impressionnante, avait l'air de le narguer. 

Éa foudre tombant au milieu de cette 
salle de spectacle n'eût certainement pas 
ù 


produit un éffet comparable au barisse- 
ment formidable de l'éléphant blanc ap- 
paraissant soudain aux yeux des specta- 
teurs grands et petits, en plein dans le 
faisceau lumineux de appareil cinéma- 
tographique. Alors ce fut l'épouvante, Ia 
ruée vers les portes. < Au feu ! » cria 
quelqu'un. Le pompier de service, en en- 
tendant ce cri, bondit sur sa lance et bra- 


qua au hasard un jet d'eau puissant Sur 


cette masse blanche qu'il apercevait lan- 
cée à fond de train awmilieu de Ia salle, 
Mais le jet d'eau, hélas ! devait surtout 
attéindre les spectateurs, car Moumouth, 
touchant déja at but, d'un coup puis 
sant de sa trompe qu'il croyait asséner 
sus la nuque de son adversaire, avait dé- 


gringolé la lourde toile de l'écran. Et le 


pompier, durant ce temps, aspergeait cons- 
ciencieusement vieux messieurs et vieilles 
dames, petits garçons et petites filles qui 
s'enfuyaient éperdument vers la sortie. 
Suffoqué en constatant que son ennemi 
s'était dérobé (il ne savait pas trop com- 
ment ! Fameuse énigme pour son cerveau 
d'éléphant, car un deuxième coup de 


| trompe n'avait rencontré que le mur), 


Moumouth était resté figé de stupeur. 
Le public, grâce à l'immabilité de la puis 
sante bête, t done pu s'en aller sans 


ee 
| 


le sol ! À part 1 
indemne, Mais je ne sais trop com 


11, tout Je mo: 


Quant à madame Ia pharmacienne, elle 
faillit s’étrangler d'émotion. 


la plus noire s'était faite sub 
2: as Ja salle, et Moumouth 
tenait encore devant le mur, espérant que 
son ennemi apparaîtrait enfin. 

gués minutes s'écoulérent ainsi À la fin, 
Voyant son attente V 
se décida à sortir à 
deux compagnons, car j} avai 
senti qu'ils n'étaient plus da 
Mais remonter les 


le, l'élépliant blanc 
a recherche de ses 


de hauteur dé moins, il eût fallu être! 
moins gros. Or. Moumouth était d'une 
grosseur plus que raisonnable et d'uné 
Le pompier de service, qui 
six pieds de ut, s'amusait 
inte de son cas 
Or, Moumouth 
d'que le pompier, 
it, Moumouth pas 


Et. commer 
omment ? Maïs tout simplement en en 
l'ouverture deIx 


ant sa tête dans | 
n coup de reins (c'était une clos 
briques), élle céda, et voilà Mou- 
débarquart au milieu du marché 
oïtant sur ses épaules le 
ranle de la porte avec un. certain 
cé debr r étaient r s 
Mettez-vous à 
VOyéz-Vous, ayant, enga- 
uné porte avec ün 
vous ne 
sation. Moi 
plus. Jé préfère vous dire tout de 
suite que cela n'embarrassait guère Mou- 
mouth, de telles situatic Pour lui, le 


vieux dur-à-cuir qui avait -stlonné des 

milliers de fois la forêt vicrge, qui avaie 

derrièfe lui touts une passionnante tie 
s 
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mouth l'éléphant blanc 


(Süite de la page 6) 

ritures et qui s'était trouvé dans les 
hauvais pas, évidemment, ce n'était 
n'jeu de se débarrasser de la porte 
& la cloison. Juste en face de lui, 
té sur un beau socle de pierre, un 
eur, ou plutôt une statue, avait 
d'indiquer le chemin de la gare. 
iens ! pensa Moumouth, voilà juste 
g£elqu'il me faut » Et, s'approchant alors 
dé la statue d'airain, il la cogna rude- 
ment avec son chambranle de porte. Le 
briques volérent en éclats, le bois ayssi, 
Let jonchèrent le sol. Et voilà Moumouth 
libre comme l'air ! Oh ! évidemment 
quelques petiteseéraflures, mais il n'était 
pas douillet. Après tout, que sont de pe- 
lites gouttes de sang sur une peau de 
œachyderme ? 

Cela le cuisait tout de même un peu. 
« Ne perdons pas de temps à nous plain- 
. dre, se dit-il; il y a besogne plus urgente 
à faire. Que sont devenus mes deux com 
pagnous À » Et savez-vous l'idée qui lui 
traVersa instantanément da cervelle ? Ah! 
il crut que le rayisseur de ses deux chers 
petits amis c'était l'éléphant gris, le trad 
tre qui s'était si subitement dérobé à son 
attaque. [1 Iui avait joué tant de tours ! 


Certainement, c'était à lui qu'il fallait 
imputer la dsparition de l'enfant et du 
chic. Alors un frisson de colère courut 
dans la musculature du pachyderme; le 


muscle de sa pa 


gauche, celui-là surtout 
t chez l'animal f'indignation et 11 
muscle-là se mit À frémir et à 
Violence. L'éléphant dressa sa 
trompe vers le ciel, huma l'air et s'élança. 

Les vendeuses de légumes, épouyantées 
4 à la Vue du grand éléphant blanc, avaient 

TV pris la fuite, abandonnant leurs paniers 
de poires et de salades pour se réfugier 
dans les maisons d'en face. Moumouth 
se trouva seul sur la place; mais ne son- 


bn … ge nullèment à profiter de l'absence des 
: È Méndeuses pour se servir de légumes où de 
+ LR fruits. Moumouth était un honnête. 
} homme. Pour rien au monde il n'eût fait 


de tort À personne, 
Lewoïà parti. la trompe levée, les yeux 
brillants, une agitation févreuse qui lui 
rule le sang I marche, ou plutôt non, 
il court. Victor Hugo eût dit : < Il voie ! > 
Fe soudain, {a trompe en arrêt, il fait 
halte. 
Haite ! Et pourquoi ? 
IE: en face de lui, qu'une simple 
> : € Grande Pharmacie de la 
gare > Moumouth serait-il par hasard 
snateur de pastilles de gomme contre le 
rhume ? Maïs le rhume, jamais il n'a 
connu cela, Alors, pourquoi cette halte 
prolongée ? C'est qu'il y à un immense 
bocal qui brille au soleil, avec un liquide 
d'un beau rouge vif-et dans ce bécal une 
bête. Oh ! cette bête, Moœumouth l'exè- 
cre de tout son cœur, Moumouth vaudrait 
Ja piétiner-et l'écraser comme cha pâté 
Et Moumouth va l'écraser. Car cela ne 
se peut pas, sion, il ne peut supporter 
que cette bête reste là, tranquille, à na- 
ger dans son liquide rouge et à se mo- 
quer de lui. Car la bête le regarde de ses 
deux yeux brillants sous les paupières 
abaissées. Cette bête, Moumouth, chaque 
fois qu'il l'a rencontrée. dans [a forêt 
vierge, l'a combattue à mort, parce que 
ï rpent, le serpent gui attaque 
rise et déloyalement, et Mou- 


plus, l'aniral aux 
neaux sinueux cherchera à s'enrouler au- 
tour de sa poitrine et à l'étouffer d'une 
étreinte désespérée. Une fois de plus, 
enteidra le sifflement atroce de [a tête 
plate cherchant à le mordre d'une mo 
sure venimeuse et mortelle; mais, une f 
de plus, l'éléphant blanc, l'éléphant royal, 
souverain de da jungle et de la fort 
vierge, mettra sa lourde patte sur da tête 
du grand serpent, et ce sera une wictaire 
de plus à son actif. 


(A suivre.) 


CtÉtte SES 


Sur des chameaux. 


franchi des cols, suivi de nombreuses routes. 


Le chemin était long, très long, mais ils ne se sont jamais décou- 
ragés. Pourquoi ? Parce que l’étoile était toujours là. Et ces pauvres 
païens de Mages la suivaient éperdument. Elle était si belle, elle ne pou- 


vait pas les tromper. 


Et, en effet, au bout du chemin, ils ont trouvé l'Enfant et sa Mère. 


# 


— Cœur Vaillant qui lis ceci, tu es l’Etoile, 
— Je ne comprends pas. 


— Maïs si. Toi, tu sais où se trouve Jésus, Tu sais toutes les choses À tic du la croisade euc 
qu'il d'a dites ? Tu sais à quoi sert La yie et à quoi sert la mort, à quoi 
servent la maladie et la bonne santé, le sourire et les larmes, Tu sais 


comment on achète du Ciel pour soi et 
pour ses morts par le travail, par l’obéis- 
sance, par la lutte contre les tentations. 

— Ben oui, je sais tout ça. 

— Mais autour de toi, il y er a des 
masses qui ne le savent pas. Alors, ça 
leur manque, comprends-tu, ils voudraient 
savoir ce que tu sais, 

— Je veux bien le leur dire, 

— Ça ne suffira pas. Il faut marcher 
devant eux, comme l'Etoile devant les 
Mages, Il ne suffit pas de leur indiquer le 
chemin, il faut le leur tracer, 

— Maïs comment ? 

_ Par ton exemple. Sois chic, chic, 
chic pour eux, Aime-les tant que tu peux. 
Qu'ils puissent se dire : il est trop gentil 
pour nous troinper, celui-là, suivons-le. 

Et, au bout du chemin, ils trouveront 
lEnfant et sa Mère, 


FA 
Cr 


Âkh! mon petit gars, avec qe cœur 
ton Jésus t'embrassera ce jour-là ! 


Pierre Rougemont. 


hé 
L’'ÉTOILE QUI CONDUIT... 
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et de très loin sont venus les Rois Mages. Ils 
ont traversé bien des déserts et des plaînes, passé aux défilés des monts, 
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que l'on aurait voulu déran- 

on de Rio Bianco était sur les 

en infime minorité, se 

trapl ennant la rue à toute 
une horde d'aventuriers qui, teis des rats, sortaient 
de tous les tripots, salles de jeux ou au 


Sans perdre de temps Jim Boum se releva et se 
rait en devoir. de couper ia retraite à son poursui- 
vant. II referma le volet de la lucarne, à l'instant 
même où celui-ci s'apprétait à la franchir de la 


Tone Sale RiSU EUabaar iles Louve 
soudain à nouveau devant l’entréé. Sa première 
Victime, revenue à elle, inspectait prudemment les 
alentours pour s'assurer que son adversaire n'était 
pas là. Profitant de ice qu'il avair le dos tourné, 


JIM BOUM, CHEVALIER DU FAR- WEST. 


| Jim Boum l'insais'ssable 


droits infects, avides de gagner ia prime de 1.000 
dollars, offerte par Jack-le-Loup à celui qui ra 
mènerait Jim Boum vivant. Il voulait l'étrangler 
de ses propres mains. Notre héros aux abois s'était 
réfugié dans un hangar à fourrage, lorsque, dési- 
rant faire une pointe de reconnaissance, il fut dé 


même manière. Butant avec force contre le volet, 
le bandit s'assomma littéralement. Une- fois encore 
Jim Boum triomphait, Hélas! un nouvel aventu 
rier venait de s'apercevoir de sa présence ct s'ap 


Jim Boum lui envoya de toutes ses forces un coup 
de pied dans le bas des reins at se jeta précipie 
tamment dans le hangar. Le bandit se retourna 
furieux, Juste à ce moment, l'autre poursuivant 
arrivait, lui aussi, à l'entrée du hangar, croyant 


CHERCHEZ. 
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à la prise 
Apres tndipidié 
voulait per 

N 


couvert par un outlaw mis à se trodsses et qui. 
fortement armé, lui donna aussitôt la chasse. Fai 
sant voiterface, Jim Boum s’engouffra à nouveau 
dans-le hangar, trop tard pour s'y cacher. Alors il 
bondit vers la lucarne qu'il venait d'apercevo 
dun saut, il se retrouva de l'autre côté de la grange. 


prêtait, fui aussi, à le capturst, pour touchetilg 
fameuse prime et se faire bien voir de Jackgl® 
Loup. Il n'eut pas le temps de mettre son projetià 
exécution. Jim déguerpit eur-le.champ 


avoir affaire à son agresseur. Sans plus d'expli- 
cation, le premier Er à rua sur lui et le ter- 
rassa rapidement, à la plis grande joie de notre 
héros qui awmgit dû, il faut le-reconnaitre, avoir 
quelque pitié, pour lui 
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farceur de Marius qui lui a monté je 
cou 


Je fus jadis ! 
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is ciel: faites-vous dans Vos mé: 
M NS oui le bonheur éterr ments perdus; mon pauvre ami ? 
S Je reprise mes chaussettes, mon 
bsn morisieur 41! 
Le 


